
la figure comme un fouet. il commençait à tait comme un linceul blanc d'où rien, rienglacer» Oh! alors, ce fut raide, je vous as- ne sortait. Epuisé brisé, moyirant presque,sure..., D'abord, ses jambes commencèrent sous l'âpreté du ;ýir qui allait venir, Pierreà faiblIr * qu'il niar- s'assit. Il se releva, bientôt... c'était tropQý depuis tant d'heuresehait! and il ',,rêtait et qu'il voulait re- dangereux de s'asseoir. Une dernière idée lu-partir, elles avaient de la peine à faire le cide lui rappela qu'il devait suivre la rivière.premier mouvement ' Ses souliers étaient ge- Il voulait y retourner, courir vite en avant Il'lés aussi. Un effort! Il venait de faire un allait trébuchant, se butant aux branches,faux pas. écoutant le vent pleurer. Il interrogea laCe fut ainsi pendant plusieurs heures. rivière: rien,' pas une fumée, pas un bruit,Pierre hasardait une enjambée, puis une au- pas une trace. Plus loin encore: rien. Plustre, tantôt et, tantôt là, toujours aveugléPar loin: toujours le silence et la solitude.la neige. ý, tout monient ses pieds buttaient Alors Il eut peur pour de bon. C'était fini,contre une racine ensevelie. Une fois, il mit Il allait mourir. La nuit venait. Le ciel étaitle pied sur la glace de la rivière, la glace presque noir et là derrière, comme effrayée,s'était brisée et Pierre dut vite retirer son la forêt frissonnaà toute... Il était au bordpied dont il battit ensuite, pour se réchauf- de la rivière; il voulut faire un effort su-fer, un bout dé roche ou de -pierre, enfin. quel- prème: retourner à la lislère des sapins OÙque chose de dur qui se trouvait lâ. JI serait mieux pour mourir. Il essaya deEt les heures déVenaient lentes, lente$, courir; un sursa-nt plus fort, une racine piuslentes; et la bourrasque souffiait toujours; enchevêtrée que les autres,---et Pierre roulaet pas de traces de mineurs. rien. il était- lourdement. Les mains en avant, la tête dansperdu. Il avait pris le mauvais chemin. Mau- la neige.
dite fourche de rivière'

Pierre n'avait plus la force de siffloter soliair du Pays. Le vent lui coupait le souffle. Ilavait ramené le collet de son paletot Jusque C'est toujours nuit. Le vent sIffle et râledevant les yeux. Il baissait le nez, il pliait les 'plus fort. La neige a cessé mais le froid re-épaules, Il tremblait de fièvre, Mais, efthin- double.
caha, il suivait toujours la rivière. A la lisière du bois, une forme notre passe,Tout d'un coup, ýpar hasard, Il releva la suivie Sune autre plus petite. Et soudain, auJ regard rencontra la- Il'1ý0n gne sombre bord de la rivière, les deux formes noires ont(lé 1lýirneriBe forêt. Les premiers sapins des- Poussé un cri. Ce qu'elles Ont vu, dans lacoiidaient Jusque tout près de lui, à vinquan- neige amonýelëê, ce sont deux bras éteÈdýiaté Pas Peut-être. Alors les deux ombres se baissent, elles re-US Sapins étaient tout blancs de neige. Et muent la neige-puis elles portent l'homme..Q'e8t étrange! Pierre 'oe figura un Instant Et là-bas, au pays, dans les montagnesqu'il était chez lui, au pays, à côté de Son noires et tristes des Pyrénées, dans le VillageVillage, &l'entrée des bols, Il lui semblait ik côté du lac Pris de glace, les petites sSurs.même entendre la mère lui dire . *'Ne va dorment, la' mère dort, Agnés (Iprt.' Pierrepas trop loin, Pierre 1. . , et prends garde aux pas emporté une médaille de la Vierge-r&n" Et Il sourit. pour le protéger et deux baisers pour le Tei>,let lo.,Y-ent Aimait toujours plus fortF le dre hei;reux?

trAYersè, là-bas, le grand lacdes ýfi k qui arrivait par bond$ fil-.rieux pue-deeýU8 le$ supi-lis, Où se mettre .
pour ne Pas oler tout a fuit? pierre avait Il est bien malade,, Pierre..Lem deux forme$beau nurýcher,--ce vent 1111 brWait lesyeux, toujours le Portant sont entrées sous umc , e vent lui tirait les lèvres, lui dêchitait les tente de grosse toile coiVrerte de branches «joueé, lui brinait Pénergie. sapins, toute silencieuse, au fond du bOKEtIl lie voyait de seconrs n 1 ulle part. Silencieuse, non,--car un chien a aboye; il aAlors, la tète prise, la ma- aboyé plus lamentablement encore en voyantcerrelle lourde, ce ( t : cett .e troisième forme,

'ýý &IeMe-nt il mareba yers I." premiers sa, lu'on apportai
:Ptm il tümýa, le pied g#tlehe pris dans quel, rigide et toute droite, Mats on l'a apaisée4ýÜe JÉaeine; Il se releva, marcha encore et at, on à allumé un grand, feu et on a couelié'téfý 'Jý kaut dýun renflement de, neige. L. W Pierre sur un lit formé toujoursde braneffl 'de pappeler; il cntra eOus de sapins Puis, les deux formes ont beau-ê-tempis erra-t-14 tOu-e00ýM il coup remué, el] es se sont souvent penché vers'Jours boSý tOUj0W.ALýbWA la le feUý elles ont même fait coucher lechienneige, tûûjbu"*ztrr k% rocheW géi&ýsý plerre sur le pied du lit: on dit que ça réchanfte,ne J'a jà4Wg sý,,X1 entendait )o veilt hurler, lem bêtes.
grincer, :t4cula", a dRmm ee qa tete, dans Et, au dehors, sur la forêt qui frémit, 10les branchés, 'L« neige tombait, vent beugle comme un taureau en rage. -t0mbaý A, croeýO' ee devait Jamais
jeijaais Warrtbelý TXërrë voyait les flocons
gueeér # Iravers lesbrilldffles. tn Instant,-
pendant une éclaircie, E regarda la clairière Au dedans, Pierre voit bien dm chô"94le« berges -de la rivière. CI& un rêve, D'abord une petite églige aveëýJ


